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E V O G
Le nouveau cinéma de la Canebière, qui vient 
d’ouvrir ses portes avec le succès que l’on sait.
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La Société CINEVOG,
elle, n a pas hésité à faire 
installer sa cabine avec un 
ensemble " Mirrophonic "
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AUTOMATICKET
qui vous présente 

ses nouveaux modèles
!0 - « L’Automaticket » Modèle « H » 
LE PLUS RAPIDE

Emission de 1 à ô Billets par 1/2 seconde par 1, 2, 
3, 4 ou 5 billets à la fois.

LE PLUS PRATIQUE
Parce qu ’il se place facilement dans toutes les cais­
ses, se charge à 3.000 tickets en 10 secondes, se blo­
que ou se débloque à volonté et est équipé d ’une 
plaque spéciale brevetée pour rendre plus facile el 
plus rapide le m aniem ent de la monnaie.

LE PLUS PRECIS
Parce q u ’il enregistre su r  un com pteur IRREVER­
SIBLE chaque ticket ém is et vous met à  l’abri de 
toute fraude possible. (Cet appareil a reçu l’appro­
bation de l’Assistance Publique et des Bureaux de 
Bienfaisance de Province ei est recom m andé par 
eux).

2° - « L’Automaticket » Modèle « S »
Appareil électrique le p lu s  SILENCIEUX et le plus 
RAPIDE du Monde, vous offre tous les avantages 
du Modèle H, ci-dessus décrit, en y  a jo u tan t  Battrait 
du SILENCE et de la Fée ELECTRIQUE. La plus 
parfaite réalisation dans  la technique de la d is tr i­
bution des billets.

3° - (( L’Automaticket » Modèle « C »
Armoire à billets pour d istribution rapide, bénéficie 
exactement des mêmes avantages que le Modèle H, 
tout en prenan t une place beaucoup plus restreinte 
et en coûtant BEAUCOUP MOINS CHER. Contient 
1.000 tickets p ar  case.

Un appareil installé... est aussitôt oublié 
... c’est notre meilleure référence....
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Frcd Mc Murray, que nous allons revoir 
dans « Les Hcmmes Vc'ants »

C I N E M À T E UAGENCE 
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UNE NOUVELLEt l  IM tVUÜ RÉFÉRENCE

INSTALLATIONS "AUTOM ATICKET ” dans une Caisse
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En m arge d 'une inauguration .

POUR FAIRE CONNAISSANCE
une siiIle nouvelle est toujours un événement qui intéresse lion qui nous est particulièrem ent chère : celle de la pro­

toute la corporation : exploitants et agents de location. Cela pagande. Cinévog fut lancé admirablement, affiches nom- 
représente une somme d’efforts en faveur du Cinéma, un breuses et dans des emplacements choisis, création d’une 
élément de plus dans un milieu où plus ([lie par tou t  ailleurs , m arque » Cinévog —  cela mérite d ’être particulièrement 
il y  a lieu de se sentir les coudes, car ce ne sont pas les diffi- relevé - enfin les fameux « tram s-sandwiches » que chacun 
cuites qui manquent et plus nous serons nombreux et d’ac- a rencontré. Le résultat fut un véritable départ en chan- 
cord entre nous pour faire valoir nos revendications, mieux délie ; et pour les sceptiques qui invoquent devant les pre­
nons serons écoutés. En dehors de ce côté « Défense » un mieis chiffres l’élément curiosité, qui assure en effet un 
exploitant de plus, c’est aussi un ami de plus ; ses idées public pour les premières journées, nous pouvons dire q u ’à 
servent toute la cause du spectacle, c’est pourquoi nous sa troisième semaine Cinévog fait tou jours des « pleins ». 
croyons de notre rôle de présenter au jo u rd ’hui un nouveau Félicitations pour cette réussite.
venu —  et non des moindres —  Cinévog. M. R. Arlaud.

Il y avait longtemps que l’on en parlait, de ce cinéma ;
il devait s’appeler Cinciux... projeter en première vision... ■■ 
être une salle d’actualités... nous mêmes d ’aillleurs, nous 
nous sommes parfois fait l’écho de certaines nouvelles con­
tradictoires. A ujourd’hui, nous sommes fixés et nous som­
mes heureux de lui souhaiter bienvenus et bonne chance.

Cinévog est une salle de seconde vision ou grandes re­
prises. Située en pleine Canebière, elle contient 500 places 
et adopte la  formule du spectacle accéléré permanent, dès 
9 heures du matin avec prix des places moyens (5 et 7 fr.)

Cette formule adaptée à une salle particulièrement lu- i 
xueuse a posé bien des problèmes en ce qui concerne 
principalement l’entretien et l’aération, on verra  plus loin 
com m ent ils ont été résolus. Nous ne voulons pas parler 
ici de questions techniques, des articles plus autorisés s’en 
chargent au cours de ce numéro.

Avant de leur céder la place, nous voulons simplement 
féliciter M. Marins Gighlione de la belle réalisation de son 
projet, le féliciter aussi du choix avisé qu ’il fil en m ettant 
à la tête de Cinévog M. Max W eimberg que nous connais­
sons déjà de longue date et qui sut en maintes occasions 
prouver sa grande valeur professionnelle.

Cinévog permit en outre à Messieurs Lajarrige et Poutu 
de réaliser une œuvre architecturale ingénieuse et originale 
dans des conditions particulièrem ent difficiles. Ils durent, 1 
en effet, utiliser un  espace tout en longueur, derrière les 
anciens établissements Baze, ouvrant sur la Canebière d’un 
côté, sur la Rue Pavillon de l’autre, en outre il s’agissait 
d’utiliser, sans l’abattre, un immeuble existant. On sait le 
parti remarquable q u ’ils ont tiré de ces particularités. Indé­
pendam m ent des valeurs artistiques Cinévog est un modèle 
d ’utilisation adroite de la place.

Enfin, ne term inons pas sans dire deux mots d’une ques-
Edmonde Cuy, qui a fait une création remarqués dans 

Le Joueur d ’Echecs
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CREER UNE NOUVELLE SALLE
Créer une nouvelle salle de Cinéma sur La Canebière 

pouvait paraître  une gageure impossible, quand on con­
naît la rareté des locaux disponibles, les conditions astro­
nomiques qui sont demandées par leurs détenteurs et le 
nombre d’établissements qui déjà ja lonnent notre incom­
parable artère. E t cependant, cette idée a germé et des 
hommes se sont attachés à la réaliser, malgré toutes les 
difficultés, grâce à un dynamisme et à une volonté d’agir 
que tout le monde connaît. En l’espace de quelques semai­
nes, 1’emplacemenl lui choisi, l’effort financier réalisé, les 
plans dressés suivant les conceptions les plus modernes 
lies salles de Cinéma.

L immeuble est un  de ceux qui constituent, au point né­
vralgique de notre cité, un  des plus beaux ensembles de l’Ar­
chitecture du xvm" siècle. Peu de Marseillais ont sans doute 
rem arqué la noblesse des lignes et des proportions, la ri­
chesse des détails, la puissance des sculptures du pâté 
d’immeubles bordant La Canebière et se re tou rnan t  sur 
le Cours Saint-Louis. La faute en est à l’admirable pers­
pective du Vieux-Port qui concentre toute l’attention, à 
l’anim ation incessante de ce carrefour qui laisse peu de 
l mps à l’observateur et surtout, disons-le, au bariolage des 
enseignes trop  publicitaires qui m asquent parfois cette Ar­
chitecture noble d’immeubles de rapport  anciens, dont il 
exi te, à notre connaissance, fort peu d ’exemples en France.

La partie inférieure de ces maisons, autrefois bourgeoi­
se,, a subi tan t et tan t de modifications, que seules les gra­
vures anciennes nous re tracent la splendeur de leurs  arcs et 
de ’ours pieds-droits appareillés en forts bossages, mais en 
re anche, la partie  supérieure à peu près intacte, garde sa 
belle harmonie d ’enlrecolonnemenl ionique d ’un dessin 
très pur.

Les A dm inistrateurs de la Société furent certes fort sur-

p r :s lorsque, en considération de ce passé, les Architectes 
leur dem andèrent de vouloir bien préserver de la déipoli- 
■îon. totale envisagée, la façade de l’immeuble et de lu res­
taure r  dans son état actuel, tout au moins dans la partie 
baille. Ce n’est pas de gaîté de cœ ur qu ’ils renoncèrent à la 
grande façade publicitaire d’allure résolument moderne 
que d’au tres établissements similaires avaient déjà réalisée, 
pour leur plus grand  profit, mais enfin, leur intelligente 
compréhension fit qu ’ils se rendiren t à l’appel qui leur était 
ad-essé en faveur de la conservation d’un des beau*, vesti­
ges du passé que Marseille, dit-on, se plait à détruire aveu­
glé" ent.

Grâce à eux, subsisteront donc, consolidés et restaurés, 
en les conciliant toutefois, et de la manière la plus discrète 
avec les exigences publicitaires modernes, les pilastres ioni­
ques, les clefs de voûte pu issam m ent sculptées où ge trouve 
Pécule de Puget, les consoles cariatides d ’un  a r t  plus déli- 
i ai. les merveilleux balcons en fer forgé, dont le dessin est 
une pure merveille.

Puissent les propriétaires voisins, en l’absence ¿ ’un clas­
sement, s’imposer eux aussi cette discipline pour conserver 
à l’ensemble son caractère d’art.

E t derrière cette façade ancienne, il a fallu trouver les 
réalisations les plus modernes : une salle de cinéma et des 
bureaux pour la Foire Internationale de Marseille.

Nous nous y sommes attachés et nous ne croyons pas que 
le respect du passé puisse être inconciliable avec le exigences 
nouvelles, à condition que l’on sache discerner parmi les 
œuvres que celui-ci nous a léguées, celles qui sont l 'expres­
sion réelle et vivante d’une époque.

La salle de cinéma, équipée pour le spectacle permanent, 
comporte 400 fauteuils répartis au parte rre  et à la galerie,

PLAN
de

CINEVOG

PLAN DE g a l e r i e
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tout l’ensemble étant construit  en béton armé et épaulant 
fortement les immeubles voisins. Nous ne vous parlerons 
pas de ce que voient les spectateurs, ceux-ci res tan t en som­
me les meilleurs juges, mais bien plutôt de tout ce qu ’ils 
ne voient pas et qu ’ils ignorent, car une salle moderne est 
avant tout un  outil mécanique très compliqué p ar  les di­
verses installations de chauffage, ventilation, électricité, 
acoustique, son, projection, etc... Au-dessous d’eux, alors 
que, confortablement installés, ils sont tout yeux et tout 
oreilles pour le dernier film de Marlène ou de Raimu, une 
véritable usine fonctionne sans cesse : les moteurs tour­
nent, les chaufferies fonctionnent, les gaines parcourent en 
tous sens le sous-sol pareilles à de gigantesques tentacules, 
s’insinuent derrière les staffs et par tou t où les Architectes 
ont pu  leur trouver une place dans une surface restreinte, 
soufflent sans bruit  sur leurs tètes, un air pur, rafraîchi 
ou chauffé, tandis que d’autres, sous leurs pieds, exitirpent 
l’a ir  vicié et le chassent au  dehors. E t pendant ce temps, 
dans une cabine aux parois  ripolinées et au plafond d’a­
miante, les appareils de projection bizarres et compliqués, 
combinant à la foi optique, son et lumière, sont manœu- 
vrés avec la plus grande aisance par l’opérateur qui, cons­
tamment, procède à des réglages minutieux. Et la fée « Elec­
tricité » sort de son abri souterrain, parcourt les kilomètres 
de conducteurs sans s’égarer jam ais  dans leur écheveau, 
anime toutes les machines, dispense la lumière, s’égare dans 
le domaine mystérieux des ondes et du son, allume les 
grandes antennes éblouissantes des enseignes qui attirent 
la foule pour lui dispenser, pendant quelques instants, la 
joie, l’émotion, la larme ou le rire.

L ajarrige et L. P outu 
Architectes DJP.L.G.

CENTRALE DE SONORISATION 

FERRER-AURAN
Cette centrale de sonori­

sation assure la distribu­
tion de la parole et de la 
m usique dans  les halls et 
à l’extérieur.

L’amplificateur de haute 
fidélité délivre une puis­
sance modulée de 23 watts.

Le program m e transm is 
est à volonté ; la parole, 
la musique enregistrée, ou 
les émissions radiophoni 
<pies. La permutation' di 
ces différents program m e 
est assurée p a r  un group 
de relais com m andés à pai 
tir des bureaux  de la Di­
rection.

Les haut-parleurs, du 
type à a im an t permanent, 
m ontés dans des coffrets 
spécialement étudiés, au 
point de vue acoustique, 
comportent des dispositifs 
de réglage de puissance in­
dividuels à impédance cons­
tante, perm ettan t une mise 
au point précise du volume 
sonore de l’un  des repro­
ducteurs sans altérer les 
caractéristiques de fonc­
tionnem ent de l’ensemble

t■

ELECTRICITE

TABLISSEMENTS G E NE R A L E

FERRER-AURAN
''pMêtit-Addtess''

Radio L. M . T.

TELEPHONIE
GE NE RA L E

MARSEILLE
8, Rae Moustier, 8 IF.T.

N I C E
10, Rue Verdi, 10
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LES PROBLÈMES DE LA DÉCORATION
La décoration d ’une salle de specta­

cle peut moins que tout au tre  problè­
me être résolu par une solution «stan­
dard  ». Chaque fois, toutes les ques­
tions se reposent et doivent être exa­
minées comme si elles étaient non - 
velles. C’est que d’une part, selon le 
choix de l’esprit d’imagination dont 
on fait preuve, l’atmosphère même, la 
« personnalité » de la salle en dépen - 
dira, mais d’au tre  part, il faut aussi 
tenir compte des données partieuliè - 
res, jam ais deux  fois semblables qui, 
elles, sont fonctions de la destination 
du local, de son emplacement, de son 
public probable et de sa disposition 
pratique. Avant le décorateur, l’arciTi- 
tecte  aura dû déjà  selon ces éléments, 
prendre  certaines décisions qu ’il con­
viendra non seulement de ne pas gê­
ner ou contrecarrer, mais surtout d’ai­
der et de compléter. En tenant insuf­
fisam m ent compte des nécessités ab­
solues de cette collaboration, on est 
parfois parvenu à des résultats  in - 
complets dont le luxe n ’arrivait pas à 
cacher l’inharmonie.

En outre, la décoration suit sans 
cesse les évolutions de la mode et cel­
les de la technique ; elle doit en tenir 
rigoureusem ent compte tout en se 
gardant des innovations osées qui 
sous prétexte d ’être exagérément 
avantrgarde font vieillir un ensemble 
en l’espace de quelques mois; rien 
n’est plus a t tr is tan t cpie l’extrême au ­
dace de la veille. La véritable élégance 
doit savoir trouver la note stable qui, 
quelles que soient les évolutions du 
goût de la minute, conservera une 
allure moderne, jeune, duran t plu­
sieurs saisons.

Bien des expériences ont déjà été 
tentées dont on peut s’inspirer ou tout 
au moins t irer une leçon. On a vu des 
salles d’une sobriété austère, des salles 
surchargées de motifs, on a vu les sal­
les dites « d’atm osphère » dont le Rex 
de Paris est resté le type le plus ca ­
ractéristique, avec ses arbres, ses lo­
ges-villas, son ciel nuageux et étoilé.

Cette création, pour intéressante 
q u ’elle fût, resta sans lendemain ; le 
spectacle é tan t sur l’écran, il était pa­
radoxal - et peu commercial quoi­
q u ’il paraisse —  de le mettre dans la 
salle; le succès de cette décoration 
restera d ’ordre de pure  curiosité.

Depuis on tient compte de cette rè­
gle immuable à laquelle se conlfor - 
ment les architectes; tou t doit con­
duire ¿t l’écran, aucune bizarrerie ne 
doit détourner l’attention du specta­

cle proprem ent dit. Ce fut le début des 
grandes surfaces unies, généralement 
peintes, parfois même crépies.

Dans le cas particulier de Cinevog, 
il fallait tenir compte de certains élé­
ments essentiels :

La situation en pleine Canebière, 
am enant un public, de toutes classes, 
mais venant chercher une sensation de 
confort et de luxe auxquelles l ’ont h a ­
bitué toutes les salles de ce « secteur 
d exploitation » ;

La formule de « perm anent », donc 
obscurité presque constante, où l’on 
circule pendan t la projection, ce qui 
demande une décoration aussi claire 
que possible pour que l’on puisse voir 
facilement.

Enfin l’architecture même qui a du 
choisir d ’habiles proportions pour u ti­
liser au mieux un emplacement de 
forme plutôt allongée.

Pour terminer, dernier élément et 
non des m oindres; les questions d ’a­
coustique d’au tan t  plus im portantes 
que les appareils utilisés étaient plus 
puissants.

Afin de répondre à toutes les exi­
gences, les techniciens de la maison 
Altieri, sous la direction des architec­
tes bien connus MM. Lajarrige et 
Poutu, décidèrent de tendre entière - 
m ent les m urs d’un épais tissus d’a­
meublement. C’est la première fois, à 
Marseille en tou t cas, que semblable 
solution était adoptée. Ju sq u ’alors on 
avait peint ou couvert les m urs  d’en­

duits spéciaux, de ciments préparés ou 
vitrifiés, voire de panneaux de bois, 
de métal ou de marbre. La technique 
particulière du sonore avait favorisé 
la tendance de « tendre les m urs » 
mais on s’était cantonné dans les ju ­
tes naturelles ou teintes.

L ’effet produit était généralement 
assez heureux, net, mais parfois un 
peu froid. E n  combinant les nécessi­
tés de la sécurité et celles de l’élégan­
ce on réalisa des tissus d’am iante (font 
l’application la plus réussie dans le 
centre semble être celle des « Trois 
Salles ».

Mais en adoptant résolument la ten­
ture d’ameublement, Altieri réalise 
une innovation. L’idée admise, le 
choix fut assez délicat, les tissus les 
plus beaux perdant de leur allure sui­
des surfaces aussi considérables. On 
finit par s’a rrê te r  à un tissus spécial: 
étoffe de grand prix, massive, dont la 
trame épaisse accroche la lumière, 
lissée en laine à gros brins irréguliers 
qui seuls fo rm ent le dessin. Ce tissus 
à lui seul, crée l’ambiance; dans la pé­
nombre, sans en voir le détail on le 
sent tout au tou r  de soi, il est rée l le ­
ment confortable, grâce à lui Cinevog 
prend un caractère intime qui lui 
a créé en quelque jo u r  un  public déjà 
fidèle. Il est évident que c est là une 
des plus luxueuses tentatives de dé­
coration que l’on ait tentée mais le 
résultat justifie les moyens employés, 
d ’au tan t plus qu’un revêtement de 
cette sorte est de ceux qui durent, a r ­

Un aspect de la décoration de la nouvelle salle Cinevog
(Photo Falcone)
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gum ent (pie l’on ne doit pas négliger 
dans une salle dont l’activité ne ra­
lentit jam ais.

Ce tissu fabriqué spécialement 
pour Altieri, d’après les maquettes de 
Messieurs Lajarrige et Poutu, fut, 
avant toute tentative d’utilisation, ri­
goureusement ignifugé selon les mé­
thodes les plus récentes, toutes les ex­
périences qui furent tentées (ratifiées 
par la commission de sécurité dont on 
connaît ¡’intransigeance) ont prouvé 
la rigoureuse incombustibilité de la 
tenture, on peut même dire que non 
seulement elle n ’offrirait aucun ali - 
ment à la flamme, mais encore par 
son inertie constituerait un réel bar­
rage.

La pose présenta également des pro­
blèmes nouveaux, un tissu de ce 
poids ne pouvant être placé par les 
méthodes habituelles.

En outre  afin de faire ressortir 
mieux le ton bis du tissu, le plafond 
lut enduit d’un blanc assez du r  pres­
que bleuté qui le rend excessivement 
lumineux. L ’épaisseur des tentures et 
l’importance de la surface couverte 
de la sorte, rend la salle rigoureuse - 
ment sourde, même si elle est coin - 
plètement vide; les moindres sonorités 
étant absorbées, on peut alors régler 
à leur exacte valeur les d iffuseurs 
sans crainte de sonorités déformées.

L ’application de ce tissu constitue 
un véritable apport dans ce domaine 
si particulier et toujours ouvert aux 
recherches nouvelles, nul doute que 
cela crée une « école » dans la décora­
tion.

P ar  ailleurs, Altieri fournit  tous les

Le confort de plus en plus grand 
recherché par le public, a mis les cons­
truc teurs  dans l’obligation de ré­
soudre des problèmes ardus par la 
création de cette sensation de bien- 
être (pie l’on doit éprouver dans une 
salle de spectacle moderne.

('.es problèmes étaient indispensables 
à résoudre dans les spectacles perm a­
nents.

L’utilisation des encombrements 
destinée au public ayant été portée au 
maximum, il s’ensuit que le volume 
disponible par spectateur a été réduit 
au minimum. Il a fallu faire appel a 
des moyens mécaniques pour rendre 
l’ambiance habitable et obtenir les ré­
sultats désirés qui consistent à :

1" —  Introduire dans la salle de 
représentation un volume m inimum 
de 30 mètres cubes d’air par heure et 
par spectateur, et d ’en chasser l’anhy­
dride carbonique.

lapis. Celui de la salle choisi à la suite 
d ’une heureuse collaboration avec la 
maison Radius, qui fournil les f a u ­
teuils, s’harmonise par sa matière et 
son coloris avec l'ensemble et complè­
te le résultat voulu dans la conception 
générale de la décoration.

Au point de vue sécurité un sérieux 
effort fut lait, mettant le tapis à l’abri 
non seulement des dangers d’incendie, 
mais même des menus dégâts causés 
par des allumettes ou des cigarettes 
mal éteintes, ce cauchemar des direc­
teurs. Il est un fait que les négligen­
ces des spectateurs ont tôt fait, sou - 
vent de transform er en passoires les 
moquettes les plus solides, à un point 
tel que l’on en vient la p lupart du 
temps à adopter les linoléums ou en­
duits similaires. Mais alors que d ’en­
nuis nouveaux dans le domaine des 
« résonnances » que de déboires sans 
vouloir parler de ce (pie l’on perd en 
confort. En obtenant le tapis solide 
en a ttendant de pouvoir rendre le pu­
blic soigneux — Altieri redonne à la 
salle de spectacle un des éléments qui 
font qu’elle plaît sans (pie le plus sou­
vent l’on sache exactement pourquoi.

Enfin, par tou t ailleurs, fut choisi 
le tapis caoutchouc d’une application 
facile et ne risquant pas le décollage. 
Meilleure manière de concilier les 
principes de propreté et d’entretien 
avec ceux de l’élégance et de la durée 
car ces tapis sont soumis à rude 
épreuve, la formule adoptée par Cine­
vog, prévoyant ju sq u ’à sept et huit 
renouvellements de la salle dans la 
même journée.

R. M. A.

2" De m aintenir la tem pérature 
de la salle constante en été et en hiver.

3" — De maintenir constante l’h u ­
midité de l’air (degré hygrométrique).

4" —  D’éliminer les fumées et les 
poussières dans la plus large mesure 
possible.

Tous ces problèmes ont été jud i­
cieusement résolus,dans la salle « Ci- 
névog » dont l’appareillage mécani­
que comprend :

Ventilateur de soufflage, ventilateur 
de reprise, batterie de chauffe, chau­
dière de chauffage avec brû leur à m a­
zout, réfrigérant, filtre humidificateur 
capillaire.

Tous ces appareils réunis p a r  un 
système de régulation de mise en m ar­
che et d ’arrêt autom atique à com m an­
de électrique, font de cette installation 
une so luüon remarquable du problème 
posé.

La Petite M écan ique 
au  Service du C iném a

En dehors des points principaux, 
concernant l’équipement du Cinevog, 
les questions de détail ont eu égale­
ment l’attention de la direction qui a 
confié à une maison spécialisée La 
Société C inematelec la solution de 
celles-ci.

La Société Cinematelec, Agence du 
Sud-Est, a fourni el installé les distri­
buteurs autom atiques de tickets « Au- 
tom a ticke t » qui sont les auxiliaires 
indispensables des salles de spectacles 
et en particulier des salles de perm a­
nent.

L ’A u to m a ticke t a connu depuis ces 
dernières années un succès sans cesse 
croissant que lui a valu les multiples 
avantages qu ’il m et  à la disposition 
des exploitants, par la rapidité de dis­
tribution des billets d ’une par t  (une 
caisse m unie d’un  appareil A ntom a- 
licket peut distribuer au tant de tic­
kets qiie deux ou trois caisses norm a­
les), par la sécurité apportée par l’ab­
sence d ’erreurs, et surtout par le con­
trôle rigoureux q u ’il permet de faire 
soit sur le mouvement du public d an s  
les salles, soit su r  les régularités de 
la caisse.

La présentation élégante de ces ma­
chines complète harm onieusem ent 
l’installation d’une salle moderne et 
c’est pourquoi la Ste Cinevog n ’a pas 
hésité à adopter ce matériel.

Les ouvertures automatiques des 
rideaux de scène, avec commande à 
distance de la cabine, ont été égale - 
ment confiées à la Sté Cinematelec qui 
a mis su r  le marché un type de petit 
treuil au tom atique perm ettant d ’obte­
nir s im ultaném ent avec la projection 
des effets de superposition su r  le ri­
deau de voile et l’écran.

L’exécution de ces travaux confir­
me une fois de plus que la Société Ci­
nem atelec  est la maison spécialisée 
pour tout ce qui concerne d ’exploita­
tion cinématographique.

'iiiiiMiiimiiiiiitiiiiiimiiiiiiimiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiittMitmimiimiiiiiiiimiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiimmiiiiiiiiiiiiiiiiir 
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DE
MM. les Propriétaires et Directeurs 

de Salles sont informés que MM.
Georges GOIFFON & WARET

51, RUE G R IG N A N  A M ARSEILLE
sont spécialisés dans les cessions de 
Salles cinématographiques dans toute 
la Région du Midi.

Les plus hautes références. 
Renseignements gratuits. —  Rien à payer d’avance.

LE CHAUFFAGE CENTRAL ET LA CLIMATISATION

CINÉMAS
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L E  F A U T E U I L  D E  C I N E M A
Des gradins de pierre du Théâtre  

d ’Orange aux fauteuils douillets du 
« Cinévog » on peut mesurer le p ro ­
grès qui a développé au cours des siè­
cles ce fidèle auxiliaire de l’art d ra­
matique : le siège de spectacle.

Il y aurait  beaucoup à dire sur les 
conjonctures qui l’ont amené à  sa 
forme actuelle et il y aurait  un peu 
à philosopher sur la par t  qui lui re­
vient, pour trop modeste q u ’on la 
croie, dans l’évolution du goût public 
pour les choses du théâtre.

« Un fauteuil ! dira-t-on, ce meu­
ble inerte, cet objet creux et vide, au ­
rait une influence sur l’évolution de 
l ’art dram atique ? Allons donc ! »

Songez que deux fois, trois fois, 
p lusieurs fois par jour, cet objet creux 
et vide se remplit, ce meuble inerte 
s ’anime. Le spectateur accomplit ce 
prodige de lui insuffler la vie en ve­
nant faire corps avec lui, en venant 
lui p rê ter son cerveau. A vrai dire, 
on pourrait  croire que le spectateur ne 
prête au fauteuil que son derrière. 
Cette apparence ne résiste pas à l’exa­
men attentif, car c’est en fonction du 
confort qu ’il éprouve, en conformité 
de l’ambiance physique dont il est 
captif, que le spectateur réagit, juge 
et sent. A ce titre, il n ’est pas auda­
cieux d ’affirmer que le fauteuil est un 
élément actif du spectateur et que 
sans lui ce dernier n ’au ra i t  pas évolué 
dans ses goûts suivant la courbe qui 
est la sienne.

Après le rI héàtre, le Cinéma tout 
court, puis le Cinéma Parlant, puis 
le Cinéma Perm anent, sont au tan t de 
stades de son histoire qui ont imprimé 
leurs exigences à la contexture mo­
derne du fauteuil.

Imaginez-vous la rangée de sièges 
dans laquelle, sans vouloir remonter 
plus haut, vous avez pu assister aux 
productions de feu la Compagnie 
« Phocéa », servant au jo u rd ’hui à un 
spectacle de « Quai des Brumes » ou 
d ’« Altitude 3.200 » ? L ’anachronism e 
serait flagrant et malséant. L ’harm o­
nie du spectacle en serait frappée d ’un 
malaise au sens de tous les specta­
teurs. Ce n ’est pas q u ’en peinture que 
le tableau le plus moderne dans son 
mode d ’expression ne peut souffrir un 
cadre archaïque et démodé.

On peut dire du siège qui a garni 
les salles muettes q u ’il était parlant. 
Il lui arrivait de geindre quand le spec­
ta teur avait de l’embonpoint ou de

claquer de dépit quand la spectatrice 
légère s’en allait. Il lui arrivait même 
de manifester par des bruits divers 
quand le spectacle n’était pas à son 
goût.

En 1938, seul l’écran est sonore dans 
la salle merveilleusement adaptée à 
l’ambiance feutrée et silencieuse.

Les m ontants  de bois avaient ten­
dance à crisser ? Leur rigidité était 
précaire ? Désormais les m ontants  
sont en fonte. Silencieux et monobloc, 
ils assurent à l’ensemble du fauteuil 
une assise impeccable. Logé et m ain­
tenu dans ces solides piliers fixés au 
sol, le dossier de contreplaqué épais 
ne pourrait  broncher. Il infléchit au 
dessus du siège son demi-cintre à pei­
ne incurvé que remplit une garniture 
moelleuse épousant la forme du dos.

Sait-on que la complexité du pro­
blème, en apparence si simple pour­
tant, qui est posé au fabricant de siè­
ges de spectacle, l’oblige à pra tiquer 
des alliances entre inconciliables ? 
Sait-on que cet homme qui n ’a pas 
l’air d’un magicien dans la vie cou­
rante a dû venir à bout de [’antago­
nisme séculaire qui existe entre  le 
confort et la place restreinte, entre 
le contact moelleux et la surface ro­
buste, entre la tenue de soirée et le 
du r  travail.

Voyez ces rangées de fauteuils  im ­
peccablement alignées dans leur tenue 
écarlate. Leurs manchettes d’acajou 
soigneusement tirées, un dernier coup 
de brosse su r  leur velours, un dernier 
coup de plumeau sur  le jonc brillant

iiimiiiiimiimtiiiiii:

Renée Saini-Cyr, dans Prisons de Femmes

qui entoure leur dossier, il semble 
qu ’ils ne sont là que pour le plaisir 
(les yeux. Surtout, qu on n’aille pas 
chiffonner ce velours, qu’on n ’aille pas 
malmener cette ordonnance trop soi­
gneuse pour être résistante !

Eh bien, pendant des heures à lon­
gueur de journée, ces rangées de fau­
teuils impeccablement alignées subi­
ront l’assau t d ’une marée humaine, le 
flux et le îeflux  continuels d’un  p u ­
blic constam m ent renouvelé et divers. 
Sans un bruit perceptible, les sièges 
s’abattront et se relèveront, les ressorts 
plieront et se détendront. Dans leur 
tiède étreinte, les spectateurs, l’œil et 
l’oreille charmés, se laisseront glisser 
vers l’euphorie réparatr ice des volon­
tés. Et toujours, après des journées et 
des mois de ce dur travail quotidien, 
les fauteuils modernes resteront im - 
peccablement alignés dans leur tenue 
écarlate, les manchettes soigneuse - 
ment tirées, leur velours coquettement 
lustré et leur jonc brillant au tour du 
dossier.

Il ne s’agit pas d’exagérer le tour de 
force ainsi réalisé p ar  cette fabrica - 
tion. Mais il convient de ne pas am oin­
drir  non plus les mérites (pii revien­
nent aux ar tisans de ce merveilleux 
confort mis à la disposition du public; 
confort exactement calculé, toujours 
frais  et neuf malgré le service d ’usu­
re qui est le sien, service auquel ne 
résisteraient pas des m atériaux d’une 
apparence plus robuste et moins lu­
xueuse.

Et pour finir on ne saurait  trop 
conseiller à tous ceux qui ont un inté­
rêt direct ou de coopération au succès 
d ’une salle, à ne pas négliger les élé­
ments de ce succès parm i lesquels le 
fauteuil s’inscrit en bonne place.

Ne pas négliger le fauteuil, c’est 
choisir son fournisseur. En cette m a­
tière comme en beaucoup d’autres, le 
sérieux de la fabrication et celui de la 
garantie ont au trem ent plus d’impor­
tance que le prix considéré en soi et 
non par rapport  à la qualité proposée.

Sur ce point, en cas de doute, il faut 
suivre l’exemple de ceux qui, ayan t de 
grosses responsabilités et une longue 
expérience ont choisi en toute con - 
naissance de causes et n ’ont eu par 
la suite qu’à se féliciter de leur choix.

Que leur fournisseur soit le vôtre. 
C’est la grâce q u ’on vous souhaite.

Scoda.

LES FILMS QUI S’IMPOSENT
par LA VARIE lE  de leur scénario et leur INTERPRETATION

et LEUR QUALITE COMMERCIALE ...
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DANIELLE DARRIEUX
dans

U A T I A
©

TINO ROSSI dans son meilleur film

LUMIERES DE PARIS
Une œuvre somptueuse de SACHA GUITRY

REMONTONS LES  
CHAMPS-ELYSEES

Un grand film d’aventures

TEMPETE SUR L'ASIE
Un drame de la vengeance

FRERES CORSES
Une sélection, de films américains de toute première qualité

2 JAMES CAGNEY HOLLYWOOD-HOLLYWOOD
BRAVE JOHNNY

2 films exceptionnels L’OMBRE QUI FRAPPE
PERLES SANGLANTES

20, Cours Joseph Thierry MARSEILLE
Téléph. : National 62.04
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d e s  " 3 LANCIERS DU BENGALE 
e t  d e  " LA FILLE DU BOIS MAUDIT

NOUS APPORTE AUJOURD HUI UN GRAND FILM DE PASSION ET D'AVENTURES

TOURNEE EN PLEIN CŒUR DE L’ALASKA



Pour les Fetes de Noël

Au CAPITOLE de Marseille
du 22 au 28 Décembre

ERNEST LE REBELLE
le g r o s  s u c c è s  de

FERNANDE!.
<i : 1111. il i iti ■■ iit 11 'i il i il ti 11 il i< ■> i: i : il M ■ i ni il il in M1111111 il il 11 : il 1111 il ■ i il in 111 il ■ i iti il il 111 il 1111111111111 ! i il il 111 n il 11 il il il 11111111 il (i il in il h il i :i i h 11 h ir i : i il limili h h h un h h h h h h 111111 il ni il h 11 h 1111111111 h il ■ i h. i in il 11 h 111 in 11 il il il   n n i ■ nu-i ■ nui mm mi mi mm   iiiiiiiiiiiiiiiiiini mi 111111111111111111111111111111111111111111111111111:111 mini im     • . . .
Il :. 1.1 il. 11 II 11 II 11 II II III I III 111) Il II 11111 r II II 11111 II II II II 1111111 II I II 11 II 111 II 11 II II II II 1111 Ml I III II II 11111111111111111111 II III 11 II II II II II II II 11111111 11 11 III II II II 11 II 11 II II 11 II I II I III I 111 II II II 11 •• 11 II II 11 II 111111 II I II II II II 11 II 111111111111 ' 1111111111 II 11 II 11 III 11111 11 11 ■ Il I 111 II II II 1 in 111               1.1..    • 11111 ■ 1 > il >■ 111 ■ 11 ■ 1111 il 111 ■ 1111 il li ■ : Il li II II II II 1111111111 II 1111111111  Mi 11:1 ' 1    > 1 ■ 1, il  

Quelques opinions de la Presse Parisienne

(EXTRAITS)
Paul REBOUX C. H. MONNIER

Paris-M idi L 'Œ uvre

Christian .laque a accumulé des gags en nombre 
considérable, il a multiplié avec une abondance pres­
que essoufflante pour le spectateur, les situations bouf- 
tonnes, les trouvailles comiques, les cocasseries im­
prévues. « Les Fernandelpbiles vont être dans la joie.»

Louis CHERONNET
lieaux-A rts.

En disant que ce Fernandel est bien près de valoir 
dans son style les Buster Keaton de la bonne époque, 
je pense faire le meilleur et le plus significatif des 
compliments.

René BARD
Gringoire

L’affabulation est bien supérieure à celle des pré- j 
cédents films de Fernandel.

Roger REGENT
L 'Intransigeant

Fernandel mène le jeu... son pouvoir sur le public 
est immense.

André REUZE
Excelsior

Ernest le Rebelle fera une belle carrière commer­
ciale.

Fernandel est inénarrable et fort am usan t dans cette 
abracadabrante  fantaisie fort bien mise en scène par 
Christian Jaque.

Stève PASSEUR
Le .Journal

Je vous recommande le film du Param ount.  J ’étais 
d’une hum eur massacrante quand j ’ai vu Ernest le 
Rebelle, et pourtan t cette farce m ’a fait rire.

Pierre ANOUIL
La Critique Cinématographique

Un film comique qui sèmera le rire, une bonne se­
mence actuellement.

PL.
Marianne

E rnest le Rebelle est tout à fait dans la tradition 
des films trép idants  de eow-boys. Fernandel est très 
am usan t dans ce film adm irablement mis en scène par 
Christian Jaque.

Jean LAURY
Le Figaro

Celle création est l’une des plus complètes, l’une des 
plus conformes aux préférences de la masse, que F e r­
nandel ait interprétées.

AGENCE GÉNÉRALE de LOCATION de FILMS
(A. G. GRANDEY)

50, Rue Sénac, 50 - MARSEILLE
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Sous la Direction de M. G. CHARLES DE VALVILLE. 39, Rue Buffon (Filmolaque) en collaboration avec R. DASSONV1LLE.

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A G R IC U L T E U R S  : La Route enchantée. 
A F O L L O  : Rêve de Jeunesse; Menace 

sur la ville.
A V E N U E  : Des hommes sont nés. 
A U B E R T -P A L A C E  : Le héros Je la 

Marne.
B A L Z A C  : Un cheval sur les bras. 
B IA R R IT Z  : Le Pauvre Millionaire. 
B O N A P A R T E  : Les aventures Je Marco 

Polo.
C A M EO  : La Roule enchantée.
C ESA R  : Werther.
C O L ISE E  : Entrée Jes Artistes. 
C H A M P S  E L Y SEES : Vive les Elu- 

Jianis.
C IN t-O P E R A  : Les Aventures Je Marco 

Polo; Le Fantôme RaJiophonique. 
E R M IT A G E  : Bonheur en location; Mlle 

a disparu.
G A U M O N T -P A L A C E  : La Vierge folle 
H E L D E R  : AmanJa.
IM P E R IA L  : AJrienne LecoiVreur. 
M A R B E U F  : MaJame et son Clochard. 
M A D E L E IN E  : Le Joueurs d’échecs. 
M IR A C L E S : Vous ne l'emporterez pas 

avec vous.
M A R IG N A N  : Retour à l’Aube. 
M A R IV A .U X  : Paix sur le Rhin. 
M A X  L IN D E R  : Je chante. 
M O U L IN -R O U G E  : Paix sur le Rhin. 
N O R M A N D IE  : Remontons les Champs- 

Elysées.
O L Y M P IA  : Gibraltar.
P A R A M O U N T  : Le Dompteur.
P A R IS  : Miss Menton est folle. 
PA R IS-SO IR  R A S P A IL  : Deanna et 

ses boys.
R E X  : Les Aventures Je Robin des Bois 
S A IN T -D ID IE R  : Lumières de Paris. 
S T U D IO  28 : Bulldog Drummond en 

Afrique.
S T U D IO  E T O IL E  : Quarante ans. 
S T U D IO  28 : Monsieur Coccinelle. 
P A N T H E O N  : La femme du boulanger. 
U N IV E R S E L  : Blanche Neige et les sept 

nains.

LES FILMS NOUVEAUX 

L'île d es A n goisses.

C’est p resqu’un documentaire, et, 
cependant, quel film d’action, de mou­
vement, plein de scènes hum oris ti­
ques frisant parfois le pathétique ; ce 
qui n ’exclut pas le sentiment et l’a­
mour.

D urant la présentation de ce film, 
j ’ai entendu critiquer le doublage et 
le « co n tre - ty p e» ;  mais, mon Dieu, 
tout le monde ne connaît pas l’anglais 
et puis le texte français est si parfai­
tement synchronisé par des artistes 
tels que : Jean Davy (Don Amèche); 
Renée Simonot (Arleen Wlielan); Lu­
cienne Givry (Binnie B ûm es); Maurice 
Lagrenée (Gilbert Roland); Raymond 
Rognoni (R. W alburn);  Serge Nadaud 
(Gregory Ratoff).

Le scénario mérite d ’être conté en 
détail :

Sur un transa tlan tique en route 
vers New-York, se trouvent Dick, un 
jeune  journaliste, M. Macnotte, un 
« babitt » bourré d’ambitions po'iti- 
ques, Mme Si-ms, une demi-mondaine 
qui va retrouver sa Lille pour tenter 
de la dissuader d’un mariage dange­
reux, enfin, Tony, un mauvais garçon 
très élégant. Catherine une petite ir­
landaise, partie pour fuir un père b rû ­
lai, voyage en 2e classe avec des émi­
grants de toutes nationalités.

Attirée vers le salon des premières 
par la musique, Catherine rencontre 
Dick, qui l’invite. Sa beauté attire aus­
sitôt tous les regards, y compris ceux 
de Macnotte. P rofitan t de l’absence de 
sa femme, celui-ci se fait présenter à 
la jeune  fille, l’entra ine sur le pont, 
et tente de l’embrasser. Mais elle le 
repousse, et, faisant un faux-pas, il 
tombe et se blesse.

L'incident grossit, et l’on accuse Ca­
therine d ’avoir tenté de séduire Mac­
notte. Le paquebot arrive au port, et 
les papiers de chacun sont examinés. 
Catherine, à la suite de l’incident su r­
venu la veille, est refoulée su r  Ellis 
Island où une enquête est entreprise 
sur son passé. L’entrée du pays est

également refusée à Mme Sims en rai­
son de sa mauvaise réputation, et à 
Tony dont le passeport n ’est pas en 
règle.

Mais Dick promet de faire tout ce 
qui est en son pouvoir pour obtenir 
l’admission des refoulés, car il est 
amoureux de Catherine. Celle-ci est 
fiancée, et son fiancé l’attend au dé­
barcadère où il apprend l’incident qui 
s’est passé à  bord, et dont les jo u r ­
naux se sont empalés. 11 rend visite à 
Catherine pour savoir la vérité, mais 
Dick est là, et l’ombrageux fiancé se 
détourne de Catherine. Furieuse, celle- 
ci ne veut plus voir Dick. Pendant ce 
temps, son cas est examiné par le T ri­
bunal des Emigrants, et l’on décide de 
la rapatrier. Tony demande alors à 
Catherine de s’évader avec lui. Mme 
Sims surprend leur projet. Elle leur 
déconseille de se lancer dans celte 
aventure, mais finalement, elle se 
jo in t à eux. Ils vont tenter de gagner 
New-York à la nage. Mme Sims a dé­
jà  plongé lorsqu’une révolte éclate 
parmi les détenus.

Tony el Catherine n ’ont que le 
temps de regagner le quartier, tandis 
que Mme Sims disparait. F inalem ent 
grâce au courage de Tony, de Dick 
blessé dans la bagarre, tout rentre 
dans l’ordre. Mme Sims réparait, ayant 
réussi à d issuader sa fille d’un m a­
riage peu désirable, el, en raison de 
leur belle conduite, on permet enfin, 
aux jeunes gens de mettre pied sur la 
terre américaine. En voyant Dick 
blessé, Catherine a compris à quel 
point elle l’aimait, et tous les deux 
s’empressent de faire bénir leur union.

On trouve dans ce film une am ­
pleur, un mouvement, qui nous r e ­
portent aux plus brillantes p ro d u c - 
lions des films muets. L ’action ne se 
ralentit  pas un instant, et les scènes 
se succèdent à un rythm e accéléré, 
qui soutient l’intérêt sans fatiguer le 
spectateur.

Au point de vue technique, pas un 
mètre de pellicule à supprim er: c’est 
dire que le découpage et le montage

CSuite page 18).
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COURRIER DIS STUDIOS
Chez E C L A IR , à Epinay.

Les C inq Sous de Lavarède (Produc­
tion Société des Films Lavarède). —  Réa­
lisateur : Maurice Cammage. Interprètes : 
Fernandel, Josette Day, Marcel Vallée, A n­
dré Roanne, Jean Dax, Félix Oudart, Mady 
Berry, Andrex, Henri Nassiet, Henri Pou­
pon, Temerson, Cahuzac, Jacques Henley, 
Vital Geymcnd, Pierre Labry.

A  B IL L A N C O U R T .
H ôtel du Nord. —  Production : Im­

périal Sédif. —  Réalisateur : M. Carné. —  
Interprètes : Annabella, J. P . Aumont, Ar- 
letty, Louis Jcuvet, Andrex, Paulette Dubost

Chez P A T H E , à Joinville.
L’Esclave Blanche. —  Production : 

Lucia-Pinès. Réalisateur : Marc Sorkin. In­
terprètes : Viviane Romance, John Lodge, 
Dalio, Louise Carletti, Saturnin Fabre, Lu- 
povici, Roger Blin, Paulette Pax.

La F in du Jour. —  Production: Régi- 
na. —  Réalisateur : J. Duvivier. —  Inter­
prètes : Louis Jouvet, Michel Simon, Made­
leine Ozeray, Victor Francen, Gabrielle 
Dorziat, Granval, Jean Coquelin, Joffre, Ca­
mille Beuve, .Mme L ’Herbay, Gabrielle 
Fontan, Mme Marquet.

Chez P A R A M C U N T , à Saint-Maurice.
Louise (Production Société Parisienne 

de Production de Films). —  Réalisateur : 
Abel Gance. —  Interprètes : Grâce Mocre 
Georges Thill, Pernet, Suzanne Desprès, 
Ginette Leclerc, Le Vigan, Beauchamp, 
Pérez.
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NOUVELLES DE PARIS (suite)
sont excellents. Réalisation des pre - 
miers plans adm irablement conçue : 
les scènes se déroulant sur le transa t­
lantique, puis, dans l’Ile El lis, enfin 
à la maison d ’arrê t  sont réellement 
« d u  c iném a»  et du meilleur.

L’in terpré ta tion  est en général par­
faite. !En tête, Don Amèche, qui a 
créé le rôle d’un jeune journalis te  de 
grande allure, à  Pâme généreuse et 
sportive. Arleen W helan, en dehors de 
sa gracieuse jeunesse, a du ta len t et 
sait le faire valoir. Citons encore Gil­
bert Roland, Binnie Barnes, Raymond 
W alburn  et Gregory Ratoff, qui com­
plètent cette distribution hors de pair.

N’oublions pas M. Alfred W erker, 
m etteur en scène de « L ’Ile des A n ­
goisses » (Gateway) q u ’il eut été in jus­
te de ne pas mentionner.

G. Charles de VALVILLE

Grand-P ère. —  Production : B .A .P . 
Réalisateurs : R. Péguy. —  Interprètes : 
Larquey, Jacotte, Josseline Gael, J. Chevrier 
François Rodon, M. Carpentier, Catherine 
Fonteney, Milly Mathis.

A  Courbevoie, P H O T O S O N O R .
Campement 13. —  Production: Frandis 

Film. —  Réalisateur : J. Constant. —  In­
terprètes : Alice Field, Gabrio, Paul Azaïs, 
Sylvia Bataille, Maurice Maillot, Génin, 
Fréhel, Thcmy Bourdelle.

Studios de M O N S O U R IS .
Prochainement : T hérèse Martin. —  

Production: Cinématographie Française. —  
Réalisateur : Maurice de Canonge.

Chez P  A T  H  E-C IN  E M  A , à Neuilly.
EusÈbe, .Mon d é pu t é . —  Production: 

Forrester-Parant. —  Réalisateur : André 
Berthomieu. -— Interprètes : Elvire Pcpesco 
Jules Berry, Michel Simon, André Lefaur, 
Marguerite Moreno.

L A  G IL L E T T E .
Les C inq Sous de Lavarède. —  P ro­

duction : Société des Films Lavarède. —  
Réalisateur : Maurice Cammage. —  Inter­
prètes : Fernande!, Josette Day, Marcel 
Vallée, André Roanne, Jean Dax, Félix Ou­
dart, Macy Berry, Andrex, Henri Nasriet, 
Henri Poupon, Temerson, Cahuzac, Jacques 
Hen’ey, Vital Geymcnd, Pierre Labry.

F R A N Ç O IS  I ' \
L e Danube Bleu. —  Production : 

Alfred Rode. —  Réalisateur : Alfred Rode 
Interprètes : Alfred Rode et son orchestre 
tzigane, Conchita Monténégro, José Nogué­
ro, .Marguerite Moréno, Tbomy Bcurdelle, 
Alain Durthal, la danseuse Zita Fiore.

F I L M  S O N  O R , à Epinay.
La F in du J our. —  Production : Ré- 

gina. —  Réalisateur : Julien Duvivier. —  
Interprètes : Louis Jouvet, Victor Francen, 
Miche! Simon, Madeleine Ozeray, Gabrielle 
Dorziat.

Le M A R D I  
20 décem bre
- à 18 h. 15 -

au THEATRE CHAVE...

UNE IMPORTANTE 

P R E S E N T A T I O N

f J I J I L #

m E li» 76, Boulevard Longcham p - MARSEILLE
Tél. N. 64 - 19.
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LES FILMS ANGELIN PIETRI
v o u s  r a p p e l l e n t

£e çtoutd succès du fou cUautaui

Charles TRENET

et v ou s a n n o n c en t  
pour accom pagner ce 
film , une p rem ière  
partie p a ss io n n a n te

LE VAGABOND
avec Ra l ph  B E L L A M Y

H â t e z - v o u s  d e  r e t e n i r

v o s  d a t e s  !

IF II LIMI S AINIGi LI INI PUTRII 76, B oulevard Longcham p - MARSEILLE
Tél. N. 64 - 19.
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KIEPURA nous a dit...
I N T E R V I E W

JA N

Depuis quelque temps déjà les m urs 
de Marseille annonçaient la venue du 
célèbre ténor J a n  Kiepura qui devait 
in terpréter le rôle principal de la Vie 
de Bohêm e, à l’Opéra Municipal. Le 
jo u r  de l’arrivée de ce grand acteur, 
bien avant l’heure du rapide attendu, 
les quais de la gare Saint-Charles re­
gorgeaient de monde, de journalistes, 
de photographes, et de la vraie foule 
aussi, qui, guettaient avec une é m o ­
tion non dissimulée l’apparition de 
leur idole. Enfin on aperçoit l’ombre 
du train qui s’approche; c’est alors 
une ruée de tous afin de le voir, peut 
être même de le toucher; une fenêtre 
s’abaisse et J a n  Kiepura souriant ap­
paraît, aux acclamations du public. A 
sa descente du train, il est littérale­
ment enlevé et transporté  par une 
bousculade indescriptible ju sq u ’à son 
taxi qui arrive, au prix de nombreuses 
difficultés à se frayer un passage à 
travers cette foule d ’adm irateurs.

Je me dispense de décrire ce q u ’a

été la soirée du lendemain à l’Opéra, 
tout le monde ayant pu connaître, par 
la presse quotidienne, le succès c o ­
lossal q u ’il y a remporté, et je passe 
tout de suite à  la conversation que 
d’heureuses circonstances, jointes à la 
simplicité et à l’amabalité parfaites 
de ce grand artiste, m ’ont permis d’a­
voir avec lui.

« Tout d ’abord, me dit-il, laissez- 
« moi vous dire toute la joie que j ’é- 
« prouve à me trouver à Marseille, 
« dans cette belle cité enthousiaste 
« que je visite pour la première fois, 
« et où il me semble déjà que je n ’aie 
« que des amis, »

Comme je  lui demandais son avis 
sur nos films français, Kiepura dé­
clare :

« Pour les films de fond, qui n ’exi- 
« gent pas une grande mise en scène, 
« les films français n’ont pas leurs 
« pareils; mais pour les films à grand 
« spectacle nécessitant de gros frais, 

« les Américains l’emportent. »

Il me confie, à ce moment, q u ’il 
compte tourner plusieurs films cette 
année, l’un avec sa femme (Martha 
Eggerth) : Duo d’A m our;  un autre, 
dans le rôle d’André Chénier, dont il 
sera le créateur, et q u ’il tournera  en 
F rance; et aussi : La Chanson de la 
Révolution.

« Je  dois cette vie si prenante, 
« ajoute-t-il, à l’oreille indulgente 
« d’un  auditeur qui me poussa à 
« m ’engager, alors que rien dans ma 
« vie antérieure ne paraissait m ’y 
« destiner. Où va m a préférence ? me 
« dites-vous. Malgré les inégalables 
« réalisations du cinéma, je dirai que 
« c’est au théâtre à cause de l’éni- 
« vrante vibration du public qui, 
« séance tenante, fait oublier toute la 
« peine prise. Quelles sont mes œu- 
« vres préférées ? Les opéras moder- 
« nés avec une place d ’honneur à 
« Puccini. »

Mais des amis l’attendent, des adm i­
ra teurs  le réclament, et avec la meil­
leure grâce il conclut :

« Dites-vous bien et répétez que si 
« le public marseillais a été, pour un 
« dixième, aussi satisfait que moi, tout 
« se passe à merveille ; car je  ne trou- 
« ve pas de phrase assez pleine pour 
« traduire  le souvenir inoubliable de 
« celte visite et de l’impression 
« triomphale que je -vais emporter de 
« votre chère ville ».

Pierre  URTÎN.

Pour
vos REPARATIONS. FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINEMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate MARSEILLE

téléphoné * Lycée — 76-6Q
A G E N T  D E S

Charbons "  LO RR A IN E "
(CIELOR - MIRROIUX - ORIUX)

ÉTUDES  ET DEVIS  S A N S  E N G A G E M E N T  '



20,h CENTURY FOX Jeux de Dam es.

C oncession  Internationale.

Il est à croire que le monde entier 
est couvert de traf iquants  d ’armes. 
Après Mol h'nard, Quatre hom m es et 
une prière, Bar du Sud, et bien d 'au­
tres films, tels que le Drame de Shan­
ghaï où à chaque finale les tra f iquan ts  
sont tués (c’est bien leur tour), il res­
tait encore un  drôle de quatuo r  à 
abattre. Voilà qui est fa it  m ainte­
nant. Concession Internationale  s’a p ­
parente beaucoup au Drame de Shan­
ghaï; milieu louche, attaques dans les 
rues, journalis tes  fourran t leur nez 
partout, femme fatale essayant de 
sauver celui ou ceux qui restent en­
core propres dans ce joli monde, et 
enfin la première attaque de Shanghaï 
par des bom bard iers  également incon­
nus et qui le res teront ju sq u ’à la fin. 
A la différence de Pabst qui avait 
traité son sujet tout en sous-enten - 
dus, Eugène Forde insiste sur les 
faits brutaux, ce qui n ’est pas le moins 
réussi d’ailleurs et le bom bardem ent 
est réalisé avec une grande vérité, 
moitié docum entaire authentique, 
moitié décor.

A bord d’un paquebot en rade de 
Shanghai, un riche traf iquan t d’armes 
aux noms multiples, ce qui fait que 
nous Pappelerons Basile, (comme son 
modèle authentique), dépêche à sa 
place un homme ruiné, Gilles Fabre, 
pour accomplir un m arché périlleux. 
Fabre, sous le nom de Basile, conclut 
le marché avec Laint et son associé. 
Porteur de 200.000 livres, prix des a r ­
mes à livrer, Fabre  tombe dans une 
embuscade d’une équipe rivale, celle 
de Sifver. Il échappe cependant aux 
balles de Silver, mais est m anqué de 
peu par celle de Lenor Silver, femme 
du précédent. Lenor avait u n  compte 
à régler avec Basile. Mais voyant son 
erreur et jugeant Fabre sympathique 
elle veut réparer et le sauver du guê­
pier.

Silver, mis au courant des ag is se ­
ments de sa femme, tend un nouveau 
piège à Fabre. Après avoir tué Laint 
et blessé l’associé, Silver, m aître  du 
terrain  s’apprête à  jouer  Fabre. Les 
éclatements des premières bombes sur 
Shanghaï ponctuent les coups de 
poings de Fabre et de Silver. L ’écrou­
lement de la maison achève leur dis­

pute. Lenor fait l'impossible pour 
sauver Gilles et se prête même à la 
transfusion  du sang. Lenor parmi les 
décombres va chercher des secours, 
mais déjà la maison où gît Fabre 
commence à brûler. Sur le bateau 
américain qui emmène ses ressortis­
sants, nous retrouvons, Fabre  sauvé 
malgré tout, Lenor, Silver qui se fera 
aba ttre  dans sa cabine par l’associé 
de Laint, fort mal en point également. 
Libre, Lenor épousera Fabre  enrichi 
des 200.000 livres, car sur le paquebot 
Basile était mort tout au début du 
film d’une crise cardiaque... P our  
couper l’action et la ponctuer de quel­
ques notes gaies, nous assistons aux 
évolutions cocasses de Jane, jo u rn a  - 
liste et de Willy, reporter cinémato­
graphique, tout deux de bons amis de 
Fabre.

Fabre, c’est le sym pathique George 
Sanders, trop sym pathique pour être 
m alhonnête parm i ces crapules dis - 
t.inguées. Dolorès del Rio, fait une 
Lénor assez émouvante, un peu mys­
térieuse et chante agréablement dans 
une boite de nuit de Shanghaï. Le 
dialogue assez pauvre, est compensé 
par les images, ce pourrait être me­
me un film muet, tant le souci de pré­
ciser l’action par les gestes l’emporte 
sur la recherche des idées.
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Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles 
SECTEUR NORD ; Compw Chèque Poitol̂

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacle•

Jack  Lewis (W. Baxter), chirurgien re­
nommé et séduisant a pour assistante 
Renée Stevens, (Virginia Bruce). Une 
collaboration de cinq années a ame­
né entre Jack  et Renée une forte  ca­
maraderie. Survient Ina Use (Loretta 
Young), qu ’une chute de cheval obli­
ge à recourir aux soins de Jack. Con­
trairement aux au tres  clientes, Ina 
dédaigne venir aux consultations, ce 
qui pique l’am our-propre  de Jack. Sa 
curiosité se change rap idem ent en 
am our et un beau jour la consultation 
se termine à la mairie. Ina désire con­
naître Renée; une rencontre a lieu 
au cours de laquelle Ina expose lo­
yalement ses craintes à Renée, lui de­
m andant si elle doit voir en elle une 
rivale ou une amie. Renée s’efface de­
vant Ina et quitte la clinique. Jack, 
désemparé, devient d istrait  et distant. 
Ina croit comprendre, prévient Renée 
et par t  à son tour. Catastrophe, Jack 
choit encore plus bas, et s’enivre. Une 
opération urgente où Jack  est indis­
pensable amène les deux femmes au­
près de lui, et avec force mixtures et 
compresses le dégrisent et l’entra i - 
nent à la clinique. P endan t l’opéra­
tion qui réussit très bien par ailleurs 
Renée et Ina gardan t chacune leur 
position décident de m aintenir le sta­
tu quo. Jack est enchanté du traité 
de paix et tous trois iront fêter di­
gnement ce nouveau pacte.

Cette am usante  comédie est menée 
très alertem ent par les trois princi­
paux personnages. Loretta Young est 
la spontanéité même et on comprend 
fort bien que W arner Baxter l’épouse 
si vite. Cette situation déjà utilisée 
de nombreuses fois est fort bien re­
nouvelée ; des scènes très spirituelles 
alternent avec des vues assez im pres­
sionnantes d’opérations délicates. La 
mise en scène très soignée sert de di­
gne cadre aux toilettes éblouissantes 
d’Ina. Un peu écrasée par sa partenai­
re, Virginia Bruce donne sobrement la 
réplique à W arn er  Baxter, chirurgien 
né. Le dialogue français de Pierre 
Monteux, tradu it  avec finesse des si­
tuations parfois délicates, jam ais  ora­
geuses.

Jacques G i îo s n ie h .
Le Proscrit

(Voir critique dans notre num éro  
260 du 19 N ovem bre).
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Josette et Cie.

Ce film est le dernier que Simone 
Simon ait tourné en Amérique; à ce 
titre en tout cas, il constitue un « do­
cum ent ». A part  cela, d ’ailleurs, il 
forme un spectacle non dépourvu d’é­
léments agréables.

Comme point de départ, le scéna­
rio-type de la comédie prétexte, tels 
que ceux qui fu ren t utilisés pour fai­
re patiner Sonja Henie; avec celle dif­
férence que celte fois il faut faire 
chan te r  Simone Simon. —  Depuis 
P tick  Simone Simon chante, même en 
Amérique.

Les deux frères Brassard, proprié­
taires d’une grosse affaire de pêche et 
de conserves, ont un  père qui leur 
donne bien du souci; ne vient-il pas 
d ’annoncer ses fiançailles avec Jo - 
selle, une chanteuse de boîte de nu it  ?

Sous un prétexte quelconque, on 
expédie le père à New-York afin de 
pouvoir s’occuper de la chanteuse en 
toute tranquillité . Seulement voilà, le 
père emmène Josette et les frères ren­
contrent un succédané de Josette, en 
l’occurence une jeune fille du pays qui 
chante parfois à l’église... Confusions, 
quiproquo,s; entre temps le père 
rom pt avec la vraie Josette et en in ­
forme ses fils, nouvelles confusions, 
ce qui n ’empêchera pas David, un des 
fils, d’épouser-le succédané qui m ain­
tenan t  chante sous son vrai nom.

Allan Dwan a mené allègrement 
son intrigue, ce m etteur en scène a 
déjà eu, bien des fois l’occasion de 
prouver son parfait  savoir faire; il 
continue à s’affirm er comme un des 
hommes connaissant le plus parfaite­
ment son métier de m etteur en scène 
et ses ressources, voire ses ficelles.

Don Amèche a une bien curieuse 
maniéré de conduire sa voiture avec 
les genoux. Peu recommandable d’ail­
leurs, car cela le conduit en « prise 
directe » dans un fossé, ce qui consti­
tue une des scènes am usantes de cet­
te bande.

William Collier fait du père une 
composition plus vraie que nature , et 
Robert Young est un beau garçon.

Quant à Simone Simon, elle est 
décidément charmante, chante genti­
ment en anglais, mais nous ne r e ­
trouvons pas la petite fille impulsive 
de naguère et cette évolution nous dé­
concerte encore un peu; il est indé­
niable qu’elle s’installe dans une for­
me nouvelle de son métier à laquelle 
il faud ra  bien nous habituer, mais 
nous n ’avions en somme pas bien 
l’habitude de voir en elle une vraie 
femme... cela nous vieillit un tout pe­
tit peu.

Il y aura lieu, une au tre  fois, de 
parler de la façon particulière (pie

B. M A R C
TAPISSIER A FAÇON

Réparation, Installations 
de RIDEAUX, FAUTEUILS

É C R A N S
Molletons Tissus d'Amiante
ignifugés (Sté Ferodo)

68, Rue Sainte (au 1er)
MARSEILLE d . 73.91

l’on eut en Amérique, d ’utiliser Si­
mone Simon : la manière française, 
avec un film que nous verrons bien­
tôt, nous m ontrera  peut être qui a 
raison. Pour l ’instant constatons : 
Josette et Cie, c’est un  spectacle très 
parfaitem ent récréatif et n ’est-ce pas 
là ce que dem ande le public qui vient 
au cinéma ?

R. M. AIILAUD.

P résen ta tions à  ven ir
MARDI 20 DECEMBRE

A 10 h. CAPITOLE (20 th Century- 
Fox) IJ  Ile des Angoisses, avec Don 
Ameche.

A LS h., au CHAVE (Angelin Pietri) 
L ’Inconnue de Monte-Carlo, avec 

Dita Parlo.
MERCREDI 21 DECEMBRE

A 10 b. CAPITOLE (20 th Cenlury- 
Fox) Hôtel à vendre, avec S l/r ley  
Temple.

A LS b. CHAVE (20 th  Century Fox) 
C’était son hom m e, avec Victor Mc 
Laglen.

MERCREDI 28 DECEMBRE
A 10 h. (Films Derby) F eux de joie, 

avec Ray Ventura.
AUTRES DATES RETENUES

4 Janvier , Guy-Maïa, 10 h.
10 Janvier, Sédif, 10 et 18 h.
17 Janvier, Param ount,  10 h.
24 Janvier, Param ount,  10 h.

............................................
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LE C I N E M A
s'intéressera-t-il à...

®

Un Romancier Marseillais

É D O U A R D
P E I S S O N

LE V O Y A G E
D ' E D G A R

©

« L es hom m es sont des aveugles, Edgar, ils vivent avec 
les bêtes et ne les voient pas. Ou bien, ils passen t leurs 
journées en ferm és entre quatre m urs, le nez plongé dans 
les livres et ils ignorent tout de la vie du m onde  ».

E douard  P eissox .

©

Il existe deux éditions de ce rom an, l’une chez Larousse 
pour les enfants et l’au tre  chez Grasset pour nous. La p re ­
mière est abondamm ent illustrée. La seconde, sans une 
seule image extérieure, laisse librement, authentiquem ent, 
parler l’aventure —  une aventure qui développe notre joie 
de sentir et de découvrir, avec notre am our de la vie. (Et 
toutes deux précisent ainsi qu ’on ne saurait  étudier ce livre 
sans savoir ce q u ’il offre à tous.

« Le voyage d ’Edgar » a été écrit pour les enfants. 1*. les 
éloigne de maisons, d’écoles, de rues, d ’horizons comme 
provisoires. II leur donne Edgar, un  ami commun, et avec 
Edgar l’appel de la mer, et avec la mer tout ce qui vit la 
g rande aventure de l’hom m e et de la terre, les plantes et 
les bêtes chez elles, les peuples et les pays, les p o rts  et les 
navires dans la grande en tr ’aide des hommes. Dès lors le 
monde vivant s’illumine, et tout ce qui vit auprès des en­
fants, à quoi désormais ils re tournent, porte à nouveau les 
couleurs éternelles de la beauté, de l’inconnu et de la Vie.

« Le Voyage d ’Edgar » a été écrit pour les hom m es. Car 
plus que jam ais  ils ont besoin de connaître leur propre sens 
dans l’éternel et, ici-bas, leur vrai domaine, leur réalité col­
lective et leur puissance créatrice dans le travail et l’amitié. 
(Ils rencontreront et adm ireront ici l’amitié qui ignore tou­
tes les différences d’âges, de couleurs, de races, la grande 
amitié de Sam, le cuisinier noir, et d ’Edgar, l’enfant blanc).

L ’aventure de l ’am our filial —  le jeune  Edgar est à la 
recherche de son père, charpentier m aritime, un  disparu 
dont le navire a fait naufrage aux environs du Groenland, 
leur apportera du reste autre  chose, le miracle de l ’intuition

~  ï  £  î  a  ' ï  t  r

qui sauve des hommes perdus, et il faudra bien qu ’ils y 
songent, le voyage qui n ’avait rien de sage, de raisonnable 
n i apparence, atteint son but.

L ’intuition hum aine est-elle donc supérieure à la raison, 
à la sagesse ? Certainement ; comme toute nécessité inté­
rieure, comme toute vocation, elle est essentielle à l’être, 
elle est tou jours  prête à libérer, à exalter une énergie, une 
valeur d’action, une force de joie au point même où com­
mence une mystérieuse attraction qui nous veut toujours 
en-avant; marque existentielle de l’esprit de vie, d ’une cir­
culation invisible et intense la véritable intuition, qui ne 
trompe pas, doit participer à l ’esprit de vie...

Qu’est-ce donc, d ’ailleurs, que « Le Voyage d ’Edgar » 
et qu’est-ce donc que toute vie réelle, sinon une odyssée 
semblable à celle du « grand oiseau qui traverse les mers 
d’un continent à l’autre  » ?  A cet égard, il est im portant, 
il est fort significatif que le m arin  Sylvestre Tousseul ait 
précisément le regard « lourd d ’inconnu et d’innocence » 
de l’enfance et du grand oiseau ; c’est là un signe, une 
révélation de l’harmonie, des accords secrets de ce monde...

En vérité, « Le Voyage d ’Edgar » nous conduit donc de 
l’isolement de l’enfance, de la solitude de l’am our filial à 
l’immensité de la vie, à ¡’universalité mouvante, au monde 
tel q u ’il est dans son ordre, son grouillement et son mystère,
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un monde transform é quotidiennem ent par la science et le 
labeur hum ain, où s’inscrivent en clair, dans la souffrance, 
:e courage, la patience, l’ascension de l’hum anité  qui est 
une, et toutes nos raisons de collaborer dans la paix.

Et c’est ainsi que par le ton inimitable de la sincérité et 
de l’expérience lucide, que par une simplicité imagée, péné­
trante, pleine d ’émotion, parfois aussi de malice et d ’hu ­
mour, que p ar  quelque légende et L ’E nfan t aux Oiseaux 
qui débute comme un conte de tée afin de nous m ontrer la 
vie de tous les enfants de tous les rivages, de tous ces cil­
lants  de m arins pour qui la mer est la réalité unique, faite 
d ’ilinnité et de vies fraternelles, ce livre qui nous rend sem­
blables à la jeunesse du monde, nous fa it voir le monde 
avec des yeux neufs.

On y sent maintes fois que l’imagination d’Edouard 
Peisson, —: pareille en cela à l’imagination de l’enfance et 
de son héros parce qu ’elle va dans le même sens que cette 
uernière — ne peut entrevoir un pays sans écouter et sans 
explorer ce pays, ni découvrir un homme en pleine action 
.ans entreprendre  avec cet homme. Elle aime les couleurs, 
les odeurs, la plénitude concrète ; elle est pénétrée du besoin 
d’éprouver comme du désir de construire, de guider la vie 
à la vie, d ’agir avec tous pour le bien de tous. C’est ce qui 
lait de ¡’aventure d’Edgar, de cet enfant à la fois peureux, 
courageux, tenace, l’aventure vraie et complète, toute une 
part de l’aventure quotidienne, (pii, inconnue mais non 
limitée à un seuil, aide en fin de compte la Vie.

Notons encore que dans cette aventure, on le sent bien, 
la passion du concret, et la possession elle-même, amènent 
Edouard Peisson à adm ettre  l’inconnaissable, le mystère 
qui est si constam m ent en nous et au tour de nous. Il appa­
raît; ainsi (pie la lucidité, tout en s’enivrant d’action - parce 
que dans l’action elle se décuple —  est forte, plus sensible 
et ne triche jam ais. C’est pourquoi elle donne à l’œuvre 
une vérité hum aine profonde, une vérité (pii s’exprime dans 
le mouvement héroïque au tan t  que dans la fantaisie et la 
poésie des légendes ; elle va plus loin que les mots à l’essen­
tiel des instants —- ou des siècles aussi, instants de l’his­
toire des peuples. La Soie, le Thé, la Porcelaine, c’est plus 
que la Chine, que la présence du Japon, la mentalité japo­
naise qui ne crée rien mais qui, si fine et si minutieuse, 
sait imiter adm irablem ent; et l’E nfant aux Oiseaux, cette 
.ibération d’un enfant par la mer, est l’une des plus signi­
ficatives figures d’un livre écrit par un marin, d’un livre 
(pii nous rend tout le merveilleux de la terre dans la diver­
sité des lieux et des jou rs  à quoi correspond bien la diversité 
de ces pages.

On pourrait parfois pourtan t reprocher à  Edouard  Peis­
son une expression restée à côté de l’évocation et de la pré­
sence, ou une tournure facile. Mais je rem arquerai  d'ans 
ses phrases une fois de plus l ’im portance et la tonalité du 
verbe, de ce qui est, anime, agit, de tou t ce qui crée et 
entraîne. Il semble alors qu ’E do u ard  Peisson, si plein d’all- 
lant, exprime bien plus que lui-même, toute la force collec­
tive et toute la passion de ceux qui s’expriment en lui. E t 
si je pense alors à ce qu’écrivait Elie F au re  : « La grandeur 
d ’un esprit n ’est pas liée à ses facultés discursives, mais à  
son p'ius ou moins de force à exprimer dans n ’importe quel 
langage, ce q u ’il conçoit », c’est pour mieux affirmer sans 
■ ouïe ([lie « Le Voyage d ’Edgar », si vivant et si convain- 
r ani, est une belle réussite.

Léon DERBY.

CHAMPIONNAT DU MONDE 1937
La compétition désormais célèbre dev la
BIENNALE DE VENISE

où s’affrontent : films, inter­
prètes et metteurs en scène,, 
constitue désormais, pour l’In­
dustrie cinématographique, 
un véritable Championnat 
du Monde de la qualité.
Saviez-vous que, afin d assu­
rer la meilleure présentation 
des films engagés dans ce 

_ tournoi, les organisateurs 
porté leur choix sur

LES CHARBONS "LORRAINE"
LEURS QUALITÉS FONDAMENTALES :

S O U P L E S S E
S T A B I L I T É
É C O N O M I E
L U M I N O S I T É

e n  f o n t  l e s
VÉRITABLES CHAMPIONS DE LA
PROJECTION CINÉMATOGRAPHIQUE

SOCIÉTÉ LE CARBONE-LORRAINE 
Dépt CH ARBO N S LORRAINE pour L'ÉLECTRICITÉ

173, B O U L E V A R D  H A U S S M A N N  - PA RIS  - 8'
R: C. SEINE 272.896 B

PUB NOVIA - PAWS
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L E  C IN EM A  D’A M A T E U R  E T  L E  FO R M A T  R E D U IT

Frise de Vues

L'EMPLOI RATIONNEL DU
En photographie, les facteurs qui 

servent à déterm iner le temps de pose 
sont le genre du su jet (couleur et dis­
tance) : l'éclairage, l’ouverture de l’ob­
jectif, la sensibilité  de l’émulsion.

En cinématographie, surtout pour 
les prises de vues au studio, le temps 
de pose ei l’ouverture de l’objectif sont 
bien déterminées ; c’est l’éclairage qui 
reste toujours à fixer.

Il s’agit, en effet, de donner à la 
scène l’éclairage convenable pour ob­
tenir le rendu correct des contrastes, 
au trem ent dit des parties sombres de. 
la scène nécessaires à sa com préhen­
sion, ainsi que des contours précis des 
parties les plus claires.

L. 'Kutzleb, pionnier avisé de la 
technique de prise de vues, préconise 
dans un article paru  dans K inotech- 
n ik  l ’emploi des posemètres à cellules 
photo-électriques, dont l’usage se 
heurte  à une réticence plus ou moins 
justifiée de la par t  des opérateurs.

L ’emploi des méthodes précises de 
travail libère l’opérateur de prises de 
vues d’une dépendance qui diminue 
son mérite artistique : celle de l’usine 
de développement et de tirage.

Ainsi, la copie positive, son et ima­
ge, est tirée en une fois. Cependant, 
le son exige un tirage continu, et, 
par conséquent, l’image est dévelop­
pée de la même façon. Pour que les 
dispositions initiales à la prise de vues 
soient respectées, il serait nécessaire 
que le négatif « images » comporte 
également un gam m a constant.

D’où nécessité d ’un éclairage précis 
à la prise de vues et par tan t,  d ’un 
appareil de mesure approprié.

Seuls, les appareils de mesure à 
cellule conviennent. Il est toutefois 
nécessaire d’examiner si tel ou tel 
posemètre à cellule répond aux besoins 
du cameraman.

A cet effet, on déterm inera  d’abord, 
p a r  des essais, la plus grande dévia­
tion de l’aiguille de l’appareil pour une 
émulsion donnée, et une ouverture 
de l’objectif donnée, pour que les p ar­
ties les plus éclairées ne soient pas 
sur-exposées et, vice-versa, la dévia­

tion ininima admissible pour que les 
parties sombres ne soient pas  sous- 
exposées.

La graduation du posemètre serait 
donc établie en rapport  avec un  t a ­
bleau ind iquant les déviations maxi­
m um  et m inim a pour les émulsions 
usuelles, et les ouvertures relatives.

11 suffit, avant la prise de vues, de 
poser l’appareil ainsi établi devant la 
partie la plus éclairée et la plus som­
bre :1e la scène que l’on désire filmer, 
pour vérifier si l’aiguille de l’appareil 
reste dans  les limites indispensables 
pour le rendu correct.

Pour que ces mesures soient exac­
tes, il est nécessaire q u ’il soit tenu 
compte de ces limites au développe­
ment du négatif.

Pour un opérateur expérimenté, une 
seule de ces mesures pourra it  suffire. 
S’il constate, par exemple, que les par­
ties sombres sont suffisamment éclai­
rées, il saura souvent, par expérience, 
si la limite maxima pour les parties 
claires a été dépassée ou non. Toute­
fois, les erreurs sont possibles, et il 
vaut mieux déterm iner les deux limi­
tes à l’aide du posemètre.

Il serait erronné de m esurer la sour­
ce lumineuse au lieu de la lumière 
réfléchie, puisque c’est précisément 
celle-ci qui est captée par l’objectif.

Un au tre  inconvénient réside dans

POSEMÈTRE
le grand angle de cham p de la p lu ­
part des posemètres photo-électriques. 
Le cam eram an n ’a souvent que des 
superficies restreintes à étudier. Si, 
par exemple, le visage de l’acteur re ­
présente la partie la plus claire de 
l’image a filmer, le posemètre doit en 
être approché très près et il est pos­
sible que l’une ou l’au tre  partie du 
visage soit dans l’ombre. Il est donc 
nécessaire que l’angle de cham p des 
posem ètres ci l’usage de la prise de 
vues ciném atographique soit réduit 

par le constructeur m êm e.
Ces mesures comportent également 

l ’inconvénient d’exiger Hes déplace­
ments continuels dans  le décor. Il se­
rait souhaitable que l’opérateur ait à 
sa disposition un  appareil perm ettan t 
ces mesures d’éclairage de l’emplace­
ment même de la caméra. On procé­
derait, dans ce cas, comme indiqué 
plus haut, ou bien, on pourra it  mesu­
rer, au lieu des objets mêmes, leur 
image sur le verre dépoli. Comme il 
s’agit de très petites superficies, qui 
donneraient des courants  très faibles 
dans le posemètre, 1.1 serait nécessaire 
de les amplifier. Mais d’état de la 
technique permet la solution de ce 
problème sans aucune difficulté.

Un tel posemètre conçu spéciale­
m ent à l’usage de l’opérateur de pri­
ses de vues serait peut-être assez coù-

E ta b lis se m e n ts  BALLENCY C o n s tru c teu rs
Les plus a n c ie n s  tech n ic ien s  d e  la  R ég ion

Tout ce qui concerne : LA FABRICATION, LA TRANSFORMATION, LA RÉPARATION
Mécaniques et Son a u  P rix  d e  G ros.
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tcux. Cette dépense serait cependant 
largement compensée par une plus 
grande valeur photographique des 
filins, el l’économie du courant réa­
lisée du fait (pie le réglage des lu­
mières peut être effectué en parlan t 
de la limite minima d’éclairement.

Pour les extérieurs, les mesures 
sont essentiellement les mêmes. On 
détermine les deux limites de la lu­
mière du jou r  possibles par rapport 
à l’émulsion donnée, el on réglera la 
prise de vue en adoptant le d iaphrag­
me qui convient.

Le choix du diaphragme à employer 
sera effectué par un calcul, au cas oit 
le posemètre ne donne pas ces indi­
cations directement.

Ainsi, le posemètre à cellule ne peut 
donner des résultats  réels que grâce 
à une construction spéciale el un em­
ploi vraiment rationnel. Nous préci­
serons ces indications dans un article 
prochain, d ’après des études françai­
ses.

VISIONNEUSE D’AMATEUR.

Le montage d ’un film s'effectue gé­
néralement après un premier examen 
par projection, ou par vision direc­
te, c’est ce q u ’on appelle « visionner 
un film ».

Au moment du collage, il faut en­
core procéder à un examen direct pour 
bien effectuer la soudure, et ne con­
server que les images absolument sa­
tisfaisantes. Cet examen final s’effec­
tue directement en éclairant le film 
p ar  transparence et au moyen d ’une 
loupe ; mais, avec des instrum ents  de 
fortune, il est assez long et malaisé. 
Les cinéastes professionnels emploient 
donc des appareils visionneurs, faci­
litant le travail et comportant un sys­
tème d’éclairage, un dispositif optique 
à  fort grossissement et des tam bours 
de guidage sur lesquels passent le

film. Celle visionneuse est disposée, 
par exemple, entre les bobines de la 
bobineuse.

Les systèmes professionnels sont 
coûteux, et les machines de ce genre 
déjà établies pour les am ateurs  par 
de grands constructeurs, tout en étant 
très pratiques, sont également de prix 
élevé. Un petit appareil de même p r in ­
cipe, mais simplifié, établi également 
par un  constructeurs spécialisé et de 
prix beaucoup plus réduit, parait  donc 
pouvoir rendre de grands services à de 
nombreux cinéastes amateurs.

Cette form ule s’applique également 
dans tous les cas à considérer.

C’est ainsi q u ’avec un objectif de 
20 mm., la distance pour une tête en 
gros plan est de 0 m. 80, pour un 
buste de 2 m. 50 el pour une prise de 
vues en pied de 5 mètres.

Avec un objectif de 50 mm., les dis­
tance correspondantes sont de 2 m., 
0 m. 20, et 12 ni.

La perspective n ’est déterminée que 
par la distance entre le sujet et la 
caméra et non p ar  la distance focale 
de l’objectif. Des défauts de perspec­
tive involontaires ou recherchés par 
eux, peuvent seulement être produits 
lorsqu’on filme un su je t à trop courte 
distance avec un objectif à courte dis­
tance focale.

(La Technique Cinématographique)
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ERROL FLYNN
Irlandais, il fut élevé en Angleterre 

à la Saint P au l’s Scliool où Fernand  
Gravey passa lui-même les plus belles 
années de sa jeunesse, puis au Lycée 
Louis *le Grand à Paris, où il se per­
fectionna dans les lettres françaises. 
Après quoi il s’adonna à la boxe et 
lut envoyé aux jeux olympiques de 
1928 à Amsterdam.

Bientôt, las de ce noble art, notre 
jeune sportif décida d’imiter Alain 
Gerbault et s’em barqua à destination 
de la Nouvelle Guinée. Tour à tour 
caboteur, courrier, chercheur d ’or et 
pêcheur de perles, il vécut ignorant 
du cinéma, ne connaissant même pas 
le nom d ’Hollywood.

Le hasard  voulut q u ’un jo u r  une 
troupe d ’acteurs el de techniciens, qui 
devait tourner dans les mers du sud 
la plus grande partie du film qu’elle 
réalisait, fil escale dans l’île où il avait 
élu résidence.

On proposa un petit rôle à Errol 
Flynn qui, amusé, accepta. Rapide­
ment séduit p a r  cette nouvelle aven­
ture, il décida soudain de ren trer  en 
Angleterre avec les artistes qui l’a ­
vaient fait débuter et, après avoir t r a ­
vaillé sa diction, de tenter sa chance 
sur les scènes londoniennes.

Un peu désemparé, il accepta des 
rôles de second plan dans des tour­
nées provinciales, joua  les pères no­
bles et les matamores, ju s q u ’au jo u r  
où, rem arqué par Irvin.g Asher, il si­
gna un engagement pour Hollywood.

« Capitaine Blood » et « La charge 
de la Brigade légère » allaient bientôt 
faire de lui le successeur incontesté 
du grand Douglas Fairbanks.

Puis, ce furen t « La tornade », 
« La lumière verte » avec Anita Loui­
se et Margaret Lindsay et « Le Prince 
et le Pauvre » où il incarne le héros 
d ’une magnifique aventure de cape 
et d’épée en tous points digne de son 
juvénile talent.

Aussi q u and  il s’agit de tourner 
Rabin des Rois et de trouver un ac­
teur qui pu t sans dommage soutenir 
la com paraison avec un héros rom an­
tique aussi parfait et qui au surplus, 
ne fut pas inférieur au Robin des Bois, 
dem euré célèbre, de Douglas F a ir­
banks, W arner  Bros n ’hésita pas. Elle 
choisit E rra i  F lynn qui, toutes propor­
tions gardées, avait vécu une exis­
tence aussi aventureuse que celle de 
Robin des Bois. Elle ne pouvait faire 
un meilleur choix pour incarner le 
héros de la forêt de Sherwood, qui 
délivra l ’Angleterre d ’une odieuse ty­
rannie, et qui ménagea le retour du 
bon Roi Richard.
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Les Program m es 
de la  Sem aine.

CAPUTOLE. —  U ltim atum , avec 
Erich von Strohehn (Forrester-Parant) 
Exclusivité.

PATHE-PALACE. —  La L iste du 
Sud, avec Albert Préjean (Filmsonor) 
Exclusivité.

ODEON. —  En plein bonheur  (revue 
su r  scène).

REX et STUDIO. — Blanche Neige 
et les sept nains, de W alt Disney (R. 
K. O. —  Radio). En seconde vision si- 
in ultanée.

MAJESTIC. — Le Quai des Brum es  
avec Jean  Gabin (Films Osso). Seconde 
vision.

RIALTO. —  Katia, avec Danielle 
Darrieux (Cyrnos Film). Seconde vi­
sion.

CLUR. —  L ’Ilc du diable, avec Ann 
Sheridan (W arner Bros). Exclusivité; 
et Je veux être une Ladg. Reprise.

ELDO. —  Vénus de la Route, avec 
Evelyn Brent et Mon père et m on papa, 
avec Gustave Libeau (Param ount) . Se­
conde vision.

CONSULTEZ

MADIAVOX
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A rbre de N o ë l d es Enfants
du S p ectac le  à  B ordeaux

Celte année, pour la première lois 
à Bordeaux, et sur l’initiative de M. 
Henri Berthelot, du Corporatif du Ci­
ném a « Cine et Cie », les enfants du 
Spectacle de Bordeaux auron t leur a r ­
bre de Noël.

Cette fête de la grande famille du 
spectacle aura  lieu le mardi 27 décem­
bre à  15 h. 30 dans la salle du « Capi­
tole » gracieusement offerte par M. 
Léon Siritzky. Les enfants des Direc­
teurs de Théâtres  et des Agences de 
distribution de films ainsi que les en­
fants du Personnel des mêmes établis­
sements y seront conviés.

Les organisa teurs font un pressant 
appel à tous les membres de la corpo­
ration du Spectacle et du Film en fa­
veur de celte œuvre particulièrem ent 
sym pathique pour la création de la - 
quelle nous félicitons nos confrères 
Henri et Marion Berthelot.

Tous les dons en espèces ou en na­
ture sont reçus par M. Dereix du Ci­
néma « Victoria » et par «Ciné et Cie» 
241 bis, rue d’Ornano à Bordeaux.

®

M. JA C Q U E S  P E R R E T  
A U T E U R  D E 
« E R N E S T  LE R E B E L L E  » 
O B T IE N T  LE P R IX  
D E LA T A B L E  R O N D E .

Paris, 7 Décembre. —  Un jury éphé­
mère qui doit se renouveler chaque année et 
qui est composé des reporters ayant assuré 
le compte-rendu des prix Goncourt et Théo- 
phrast Renaudot a, aujourd’hui, peur la 
première fois, attribué le « prix de la Table 
Ronde » à M. Jacques Perret, auteur d’Er- 
nesl le rebelle.

« LES T R O IS  A R T IL L E U R S  A 
L ’O P E R A  »

Pour le compte des Films de Koster, A n­
dré Chotin poursuit la réalisation des Trois 
Artilleurs à l'Opéra comédie militaire extrê­
mement amusante, qui conte les péripéties du 
sculpteur Zephitarid, devenu artilleur... 
malgré lui. Ce vaudeville est interprété par 
une pléiade de comiques tels que : Pierre 
Larquey, Azaïs, Roland Toutain, Margue­
rite Templey, Palau, Baron fils, Irène de 
Prébert (du Casino de P aris), Denise Grey 
(de la Michodière), Bever, Carpentier, Di- 
nan, etc...

«LES C IN Q  SOUS D E LAVAREDÈT.

Fernandel a de gros ennuis. 11 va devoir 
—  parce que tel est le sert de Lavarède, 
dans le grand film qu’il tourne avec Maurice 
Cammage : Les cinq sous de Lavarède —  
se faire enfermer dans un véritable cercueil 
Toutes les dispositions ont été prises afin que 
!e plus absolu caractère d'authenticité scit 
donné à cette scène comicc-macabre ! Et 
Fernandel appréhende cette prise de vues qui 
sera réalisée cette semaine aux Studios d’E- 
pinay.

—  Le plus terrible soupire-t-il c’est que 
le public va se tordre alors que moi, je sen­
tirai à ce moment une sueur t'roice me par­
courir le des!

Pauvre Fernandel-Lavarède que nous 
trouvons pas même la force de plaindre avec 
sincérité car, exception faite de ce petit dé­
boire, il aura dans Les Cinq sous de Lava- 
rède un sort heureux. N ’épeusera-t-il pas, 
après un tour du monde homérique bouclé 
avec cinq sous en poche, la délicieuse Jo­
sette Day et n’héritera-t-il pas de la co­
quette somme de 30 millions ?

Vendredi et samedi prochains, Maurice 
Cammage dirigera aux studios Gaumont 
quelques grandes scènes de cette importante 
et joyeuse production, que le passage par 
Paris de la jeune globe-trotter canadienne 
qui fait le tour du monde avec quelques dol­
lars en poche, rend d’une brûlante actualité 
Puis, la troupe reviendra lundi aux Studios 
Eclair à Epinay et le film continuera dans 
une ambiance conforme à son esprit : la bon­
ne humeur et la gaité.

31
F E T IT E  P E S T E .

Aux studios de Monsouris, Jean de Limur 
achève la réalisation de Pelile Peste, adapté 
de la pièce de Romain Coolus. Le décor re­
présente un préau de pensionnat de jeunes 
filles, artistîment décoré en vue de la distri­
bution de prix ; assistance nombreuse et choi­
sie. Au fond, une petite ecène où se produi­
sent les meilleures élèves selon la tradition. 
Un point noir seulement, qui rend la direc­
trice —  Jeanne Fusier-Gir —  très inquiète : 
« la petite peste » doit exécuter un solo de 
piano. Que va-t-il germer dans cette petite 
cervelle pleine de malice ? Pourtant, tout 
s’annonce bien ; la « Rêverie » de Schu­
mann s’égrène harmonieusement sous les 
doigts de Geneviève Callix. Les dames écou­
tent attentivement, tandis que les messieurs 
prennent un air un peu absent. Mais qu’ar­
rive-t-il ? les notes se bousculent, le rythme 
s’accélère, la douce mélodie dévient une 
marche funèbre traversée de notes guerrières, 
puis une refrain terriblement ironique qui fuse 
en quelques notes furieusement plaquées. 
L ’exécutante s’anime et tandis que les mes­
sieurs marquent un intérêt croissant peur cette 
jeune personne, à la fois déchaînée et impas­
sible, qui bouscule avec un ravissement total 
les traditions les plus sacrées. C ’est un petit 
scandale, parmi tant d ’autres, provoqué par 
la « petite peste » (Geneviève Callix).

C A V A L C A D E  D ’A M O U R .
Simone Simon vient d ’être engagée par 

■M. Bernard Natan pour interpréter l’un des 
principaux rôles de Cavalcade d'Amour dont 
Raymond Bernard entreprendra la réalisation 
dans les premiers jours de 1939 ; le scéna­
rio est de Jean Anouilh et Jean Aurenohe, 
ainsi que les dialogues. Ajoutons que Simon 
Schiffrin dirigera cette importante production 
qui sera réalisée aux studios Saint Maurice.

JE A N  G R E M IL L O N
E N G A G E  P A R  LA  SE D IF

Le réalisateur de L ’Etrange M . Victor, 
Jean Gremillcn, un des metteurs en scène 
les plus doués, un de ceux qui sont appelés 
à prendre la première place dans le cinéma 
français, est engagé pour réaliser deux grands 
films par la Sédif, la marque qui vient de 
produire Hôtel du Nord  et qui distribuera 
Trois de Saint-Cyr.

On connaîtra prochainement le titre et les 
noms des principaux interprètes de la pre­
mière réalisation de Jean Gremillcn.

« R E M O N T O N S  LES 
C H A M PS-E L Y SE E S »
A  B A T T U  T O U S  LES R E C O R D S 
D E R E C E T T E S  D U  N O R M A N D IE

La plus grande salle des Champs-Elysées 
connaît actuellement une affluence sans pré­
cédent pour l’exclusivité de la nouvelle œu­
vre de Sacha Guitry « Remontons les 
Champs-Elysées », le film aux cent vedettes.

Le record de cette salle qui était établi 
par un autre film de Sacha Guitry « Le 
mot de Cambronne » a été largement dé­
passé par les recettes de dimanche dernier. 
En effet, entre 14 h. et 21 h. 30 on a 
enregistré une recette de 113.551 fr., tim­
bres non compris; ceci représente le record 
non seulement du « Normandie », mais de 
toutes les salles des Champs-Elysées dans les 
heures d'entrée correspondantes.

Les fêtes qui vont venir vont peut-être 
encore améliorer cette performance déjà bril­
lante.

Ajoutons que plusieurs passages du film 
sont applaudis et parfois même acclamés à 
chaque séance.

L ’E SC LA V E B L A N C H E .

C ’est dans l’Esclave Blanche, le grand 
film réalisé actuellement par Marc Sorkin 
et supervisé par G. W . Pabst, que Dalio 
interprète le rôle du dernier des grands sul- 
tant de l’Empire Ottoman.

Dalio est un artiste complet, passant avec 
facilité de la tragédie au drame sentimental 
et au comique le plus échevelé ; d ’un petit 
rôle il fait une création marquante, ainsi 
dans Entrée des Artistes son juge d’instruc­
tion reste dans la mémoire.

FERNANDEL

REALISATION 0E CHR1STAN JAQUE 
.D'APRES L£ TOMAN M JACQUES PERRET UVÌN P/

ALCOVEfT ' Ì t MONA GOYA A . DEVERE . R . GÈNI N
EIEMIVOG

M A R C O  .  M O N T E R Ò  .  er R 0 5 I T A  M O N T E N E G R O  .
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René Dary el Pierre Renoir dans « Le Révolté » 

film de Léon Mathot
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U N  FILM  A  LA G L O IR E
DES C O N Q U E R A N T S  D U  CIEL.

Cette œuvre gigantesque, devant laquelle 
on ne peut que s’incliner avec émotion et ad­
miration, est dédiée à tcus les héros, connus 
et inconnus qui, sans distinction de race ni 
de nationalité, ont jalonné de leur vie les 
rcutes du Ciel !

C ’est, en même temps que le plus formi­
dable, le plus émouvant et le plus merveil­
leux des Romans d’Amcur, l'Histoire fabu­
leuse de la Conquête de l’Air, depuis 1903 
jusqu’à nos jours !

« Les hommes volants », qui sortira en 
grande exclusivité courant Janvier au Thé­
âtre Paramcunt de Paris, a été produit et 
mis en scène par William Wellman, le cé­
lèbre réalisateur des « Ailes ».

é

« L E  C A P IT A IN E  B E N O IT »

Le Capitaine Benoit est actuellement en 
montage et sera présenté prochainement au 
public parisien.

Ce film réalisé par Maurice de Canonge 
d ’après le héros populaire des œuvres de 
Charles Robert-Dumas, est interprété par : 
Jean Murat, Mireille Balin, Madeleine Ro­
binson, Aimos, Jean Mercanton, Jean Dau- 
rand, Temerson, Jacques Mattler, Mihales- 
co, Pierre Magnier, etc...

«

C H A N G E M E N T  D E T IT R E S .

Le titre de la nouvelle production de 
Léo Mac Carey pour la R .K .O ., réunissant 
comme principaux interprètes Charles Boyer 
et Irène Dunne, vient d ’être changé. Love 
Match s’appellera désormais Love Affair. 
Les prises de vues viennent de commencer.

On a aussi, aux studios R .K .O . changé 
le titre de Saints Wilhout Wings, dont la 
distribution comprend Ann Shirley et Roger 
Daniel un jeune acteur orphelin de 1 4 ans, 
en The Pure in Mind.

APPAREILS

MADIAVOX

NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

JOURNALISTE profes. du cinéma 
32 ans, excellente présentation, ex-di­
recteur de publicité, connaissant bien 
gestion et direction salle spectacle, 
ayant séjourné deux ans Etats-Unis 
Hollywood, cherche poste Directeur 
de salle su r Côte d’Azur préférence, 
ou Midi.

Adresser offres détaillées à la Re­
vue de l’Ecran, qui transm ettra .

é.

ABONNEZ-VOUS !
Eoitez-nous des frais de recouvrem ent 
onéreux en versant dès m ain tenant au

C. C. Postal Marseille 4(i<j-(>2 
A. de MASINI 

49, Rue En. Rostand. 49
la som m e de 40 Francs, m ontan t de 
votre A bonnem ent pour  1938.
_____________________ M ERCI !

Le Gérant: A. DE MASINI.

im prim erie  MISTRAL. — Cavatllon.

« LA  R O U T E  E N C H A N T E E  »
E ST  A P P L A U D IE  
A U X  A G R IC U L T E U R S .

Ce grand film marquait les débuts officiels 
de Charles Trenet à l’écran.

Il constituait peur cet original fantaisiste, 
une prise de contact toujours redeutée d ’un 
artiste, surtout lorsque celui-ci appuie son 
art sur une formule aussi nouvelle que ce 
rythme synccpé dont Charles Trenet a fait 
la cadence-type de ses chansons. Mais ce 
détail passe au second plan dominé par un 
scénario qui dégage un optimisme irrésistible 
auquel, à maintes reprises le public céda en 
applaudissant avec une sincérité débordante.

C ’est de la jeunesse, c’est de la gaieté, 
c’est de la chanson, c’est du rire et tout cela 
sera, sans aucun doute accueilli partout avec 
la même joie par les foules prêtes à réagir 
contre la mélancolie des temps.

DIRECTEURS de  Salles de  Spectacles...
UTILISEZ NOS

Bâtonnets de Crème Glacée

de qualité supérieure, présentés sous pa­
pier aluminium double de papier paraffiné, 
monté sur bâtonnets bois afin d'en rendre 
la dégustation plus facile.
CONSERVATION ASSURÉE par MEUBLE ÉLECTRIQUE

Nous consulter pour Prix s écicux selon quantité.
Fournisseur des plus grandes salles de France et d Algérie

ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE. 
Nos bâtonnets correspondent à la dénomination

« CRÈME GLACEE > du décret du 30 mai 1937

Société Ame CRÈME - OR
FABRIQUE DE PRODUITS GLACÉS PASTEURISÉS 

112, A venue C ontint - MARSEILLE
Téléph. : D. 12.26 - D. 73 86.

Le GLACIER OU CINÉMA

UNE BONNE PHOTO VAUT MIEUX 
QU'UNE LONGUE EXPLICATION.

Pour Photographier :
VOTRE FAÇADE, VOTRE HALL, VOTRE SALLE 

FALCONE, i .  Boul. Longchamp, MARSEILLE



ETABLISSEMENTS

RADIUS
130, Boul. Longchamp
M A R S E I L L E

T éléphone : N. 38-16 et 38-17

AGENTS GÉNÉRAUX DES

PARIS

Étude et devis entièrement gratuits et sans engagement

TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE

A p p are il so n o re  "  UNIVERSEL T Y F * E  I
av ec  c a r te rs  1.000 m ètres.
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